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Féodora devint toute pâle. Elle hiésita un instant, FLEUR SANS SOLEIL.
puis, la curiosité dominant sa frayeur, elle ouvrit douce- Ce qui la peut guérir, cette enf':.i ýe repousse.
ment le sac et aperçut, en effet, le croissant lumineux, 'Oijelamtjensufetadoermet

qui l'éclaira un instant de sa douce lumière. . Di-ellie, et j'en vofeu be murireu [douce,

Mais cette contemplation nie dura qu'une seconde,Di-leetjevuxbnmor. [dc,
car a lne, ousée ar ue 'orceirrsisible sotit Sa voix nie dlonne au coeiur une vive secousse,

car a lnepouséeparuneforc irésitibe, ortt * Mais j'en tressaille avec plaisir.
soudain de sa prison avec un sifflement bruyant, traver-
sa le plafond comme elle aurait fait d'unie'simple*pelli- Son pas est différent du pas des autres hommies,4
culle et alla reprendre sa place dans les'hauteurs du fir- Et si j'entends ce bruit près des lieux où nous sommes,

manient. Ma mère, je rougis d'émoi
Féodora, ahurie, restait sans parole. Quandc tii parles de lui, quand surtout "tu le nommes,

-. Qe dis-tu de cela? cil vn Ta-edon n Je baisse les yeux mnalgré moi.
preuve de.mon amour?

Pour toute réponise, Féodora i. ~ mi lnsl S'il connaissait le peu qui mie rendrait heureuse,
main d'Ivan. S'il daignait embellir la tombe qu'il nie creuse

- je voudrais bien savoir cependant... D'une fleur de son anmitié
- Plus tard, plus tard, interrompit Ivan ; je t e cr Mais il croit que son âme est assez geé'nreuse

conterai cela quand nous i.ous. serons épousés. E n m'honorant deé sa pitié."
Quelques semaines plus tard, le mariage avait lieu.

Un an, jour pour jour, après que ces évènements s'é-
taient passés, Ivan était assis près d'un berceau dans
lequel vagissait un enfant. Noël était revenu et la jeu-
nie femme était à la messe. Lui gardait le petiot.
Mais il était horriblement triste, en songeant à la signa-
ture qu'il avait donnée au démon, car il nie doutait plus
aujourd'hui de la qualité de son compagnon. de voyage,
et il craignait de le voir revenir.,

Tout à coup, uin fantôme se dressa à ses côtés; c'était
bien lui, messire le 'diable.

- je viens te chercher, lui dit-il, tu as promis d'être
au démon s'il te donnait la lune. Il a tenu sa promies-
se, c'est à~ toi cde tenir la tienne. Le papier qui est là
tedonnait un an. L'heure est venue de me suivre.

Et il, montra le papier signé de la 'nain d'Ivran.
-C'est, bieni, dit celui-ci, comme un homme résolu

au sacrifice, je vais me préparer, et dans quelques ins-
tants je suis à toi.

Et il entra clans la pièce voisine, où étaient ses vête-
ments. C'étai 'a chambre nuptiale où il avait vécu ses
heures heureuses. En levant les veux, il aperçut à côté
de son lit un Christ appendu à la muraille, et soudain
un éclair de joie illuminia son esprit.

Il prit le Christ, le cacha dans sa main, regagna la
pièce ou était le démon et, allant droit vers lui, le lui
plaqua sur l'épaule.

- Maintenant, lui cria-t-il, rends-moi nia signature.
-Malheureux, hurla le démon, tu me brûles; C'est

un fer rouge, maudit, dont tu laboures nia chair
-Rends-moi mon écrit, criait Ivan, ou, par le Christ

que je. tiens 1 je nie te lâche pas.
A ce mot de Chyrist, le démon poussa un rugissement

formidable et, laissant tomber le papier, il dispart.
Ivan s'en emparai le jeta dans le.feu où il* crépita, en

brûlant, avec un bruit sinistre, puis, collant ses lèvres
sur les pieds du Christ, il les baisa ar.demment.

Il était sauvé.

GEORGES Dr DUI3OR.

Un vieux mendiant se présente chez la bàronne de
X... et reçoit divers objets : linge, vêtements,, chaus-
s . ures, le -tout accompagné 'd'uie bourriche pleine de
bionnes choses.-

-Portez cela, à votre femme, dit la b'aronne6.
.Le vieux mendiant, tendant alors la main,

Y a rien pour le'commissioinnaire ?

Et sa mère, qui voit sa langueur maladive,
Sa paupière où sans cesse un pleur furtif arrive,

Lui dit tout bas en la priant:
VTiens, quel plaisir veux-tu ? Veux-tui que je te suive

Sous un nouveau ciel plus riant ?

- Mop plaisir et mon ciel, mère, c'est nia pensée.
Soli image en mon coeur dloucemenit caressée,

Voilà mon plaisir aujourd'hui..
Et la mère murmure ''l"nsenîsée, ilisenisée,

Tu nie seras jamais à lui."

Ahi ! si jamais des pleurs dont je fusse la cause
.Tomnbaienit deé tes yeux bleus sur ta poitrine rose,
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Si ta main qui se donne et sur ton coeur se pose
Pour moi sentait un battemenît;

Si dans ton âme pure où Dieu seul et ta mrère
Gravent leurs noms bénîis ; si dans ce sanictuaire''

Mon'imîîage aussi pénétrait,
Et si tii restais là rêveuse et solitaire

Pour eîî évoquer chaque trait;'

Si je tenais si bien ta penisée asservie
Qu'un beau voyage au loin* ie te fit point envie,S

Qu'un autre ciel ne te plût pas,
Et que l'air et le sol n'eussent pour toi de vie' '

Que par mia voix et par mes pas,

je te saurais aimer, toi dont l'âme ressemble
A la fleur qui dans l'onbre et'se replie et tremble

Et meurt sans le baiser clu jour.
"Viens, te dirais-je, viemns, soyonîs heureux ensemble,

je t'adore pour ton iimnur."

SULLY PRUDHOMuME.

MADAME LUCE..

Parmi nies souvenirs 'd'autrefois, j'en recueille u'n au-
jourd'lîui.qui date cle l'époque très éloignée où jen'ti
encore qu'un enfant, et qui s'est soudain réveillé auý 'r"rr

rayons du soleil de la Provence.' " '
Je revois la vieille maison que nous, habitions. alors

dans une ville de l'est; le palier clu pr-emier',étage'o'u
'je lisais Don Quticliotle ;le spacieux escalier, de Pierre,
d'où je guettais curieusement le passage,' des'locataires s
du rez-de-chaussée. C'es locataiýes étaient de'nouveaux
venus-- menari,. M. Pascal,, dirigeit uieuine danis le


